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À la mémoire de Felix Kersten,
qui a soustrait plus de cent mille victimes
– dont au moins soixante mille Juifs –
à l’enfer de ce régime délirant.








L’affaire Rudolf Hess



« Rudolf Hess était un intellectuel et un artiste, un officier et un poète, beau garçon exalté et fidèle. Il se prit pour Hitler d’une admiration sentimentale qui ne devait jamais se démentir. Les mauvaises langues l’appelaient “Mademoiselle Hess”, en raison de sa passion pour Adolf. Je crois personnellement que cet amour était absolument pur. »

Otto STRASSER






En dehors du décès de Napoléon, des méfaits de Jack l’Éventreur, de l’assassinat du président Kennedy et du 11 septembre 2001, aucune affaire n’a fait couler autant d’encre depuis un demi-siècle que l’envol de Rudolf Hess pour l’Écosse au soir du 10 mai 1941. Toutes les hypothèses sur cet événement rocambolesque ont été avancées, démontrées, démenties, modifiées, enjolivées, abandonnées et réintroduites sous diverses variantes, au milieu d’un aveuglant brouillard de révisionnismeI, de conspirationnisme et de mercantilisme dans la plus pure tradition éditoriale anglo-saxonneII. Pourtant, en naviguant prudemment parmi les épais nuages de la fiction, il reste possible d’approcher au plus près la réalité des faits.

Rudolf Hess, déjà maintes fois croisé au cours des chapitres précédents, est né à Alexandrie en avril 1896, d’une mère suisse et d’un père bavarois devenu négociant dans l’import-export. Il passe en Égypte ses quatorze premières années – de son propre aveu les plus heureuses –, puis est envoyé en Allemagne et en Suisse pour y faire des études commerciales. Le jeune Rudolf est bien plus intéressé par les mathématiques et la technique que par le commerce1, mais la Grande Guerre survient sur ces entrefaites et l’étudiant de dix-huit ans se porte immédiatement volontaire. D’abord enrôlé dans le 7e régiment d’artillerie bavarois, il est blessé à Douaumont en 1916 ; combattant ensuite sur le front roumain à l’été de 1917, il reçoit deux nouvelles blessures, dont une au poumon qui manque de l’emporter. Sans attendre la fin de sa convalescence, Hess s’engage dans l’aviation en mars 1918, mais il n’est affecté à une escadrille combattante qu’en octobre, un mois avant l’armistice.

Ce lieutenant de vingt-deux ans, idéaliste, patriote, remarquablement courageux et férocement antibolchevique, rejoint après la fin des hostilités le corps franc du colonel von Epp qui investit Munich le 2 mai 1919 pour renverser le pouvoir rouge de la RäterepublikIII. Une fois démobilisé, il s’inscrit à l’université de Munich pour y étudier l’économie et devient rapidement un disciple du général Karl Haushofer, spécialiste de l’Extrême-Orient et l’un des pionniers de la géopolitique. Mais Hess, obnubilé comme beaucoup d’autres par la légende du coup de poignard dans le dos, est attiré par les nombreuses associations de vétérans et d’étudiants nationalistes de Munich, où il rencontre le poète Dietrich Eckart et le capitaine Ernst RoehmIV. Tout comme eux, il est fasciné par les premiers discours d’un obscur caporal nommé Adolf Hitler, et il devient le seizième membre du NSDAP en juin 1920.

Rudolf Hess n’est pas un homme qui s’engage à moitié : délaissant quelque peu ses cours à l’université, il assiste à toutes les réunions du parti, devient membre du service d’ordre des SA, colle des affiches et distribue des tracts, avec l’aide d’une jeune étudiante nommée Ilse Pröhl qui deviendra sa femme. Toutefois, elle devra toujours le partager, car le jeune Rudolf Hess est définitivement tombé sous l’influence de l’agitateur autrichien qui veut effacer l’humiliation du traité de Versailles et rétablir la grandeur de l’Allemagne. C’est pourquoi on retrouve Hess aux côtés d’Hitler et de Goering dans la Bürgerbräukeller lors de la célèbre nuit du 8 novembre 1923 ; il y joue même un rôle essentiel, en arrêtant plusieurs ministres du gouvernement bavarois qu’il retient en otages, pendant que les autres conjurés entreprennent d’occuper les principaux points stratégiques de la ville. Mais on sait que l’entreprise échouera le lendemain devant la Feldherrnhalle, et Hess va devoir se réfugier en Autriche. Pourtant, ne pouvant rester longtemps séparé d’Hitler, il se constitue prisonnier en avril 1924, et une condamnation à dix-huit mois de détention lui permet d’aller rejoindre son idole à la forteresse de Landsberg.

Dans cette prison plutôt confortable, qu’Adolf Hitler appellera « mon université aux frais de l’État2 », Hess s’estime comblé de pouvoir partager le quotidien de l’homme qu’il s’est choisi pour maître. Avec tout l’enthousiasme de la jeunesse, il l’admire sans le moindre esprit critique et lui sert d’auditeur complaisant, d’assistant, de porte-parole, de secrétaire et de rédacteur. À ce titre, il va dactylographier lui-même (avec deux doigts) le manuscrit de Mein Kampf – et sans doute en inspirer la partie géopolitique, telle qu’il l’a comprise des enseignements du professeur HaushoferV. Pendant les huit mois que Hess et Hitler passent ensemble, il se crée entre eux une intimité certaine, que Hess va pousser jusqu’à la vénérationVI. Malgré tout, comme les autres détenus de Landsberg, il avouera plus tard n’avoir jamais compris les véritables ressorts de l’homme secret et solitaire auquel il a définitivement associé son destin3.

Lorsque Hess est libéré au début de janvier 1925 – deux semaines seulement après Hitler –, il est résolu à poursuivre son association avec celui qu’il n’est pas loin de considérer comme le Messie. Le professeur Haushofer, qui a introduit le jeune étudiant dans sa famille, lui fait miroiter une brillante carrière universitaire, mais Rudolf Hess étant déjà un homme sous influence, il préfère devenir le secrétaire particulier d’Hitler, qui entreprend de reconstituer son parti. Il ne pourrait guère trouver de collaborateur plus zélé : Hess l’aide à terminer Mein Kampf, filtre soigneusement ses visiteurs et participe à créer au sein du parti l’image d’un dirigeant infaillible – qu’il va faire appeler « Der Führer », à l’imitation du Duce Mussolini. Durant ces premières années de la reconquête, il sert également de porte-parole, d’intermédiaire, de propagandiste, de garde du corps et d’interlocuteur passif, sur qui Hitler peut tester ses idées et ses effets oratoires. La passion de l’aviation ne l’ayant pas quitté, il emprunte 12 000 reichsmarks en 1930 pour acheter un petit avionVII sur lequel il peint une svastika et la bannière du Völkischer Beobachter ; aux commandes de l’engin, il va survoler à basse altitude pendant des heures les rassemblements du Reichsbanner socialiste, pour y semer un maximum de perturbation4. C’est également par son intermédiaire qu’Adolf Hitler rencontre l’industriel Emil Kirdorf, puis Fritz Thyssen, et dès lors, le parti va disposer de ressources démesurément accrues, au moment précis où la crise économique et les échéances électorales lui donnent une occasion unique d’accéder au pouvoir. Enfin, Hess est l’homme de confiance par excellence : lors du suicide de Geli Raubal, il est présent pour soutenir le moral de l’oncle désespéréVIII et pour égarer au mieux les enquêteurs ; lors de la démission de Gregor Strasser en novembre 1932, Rudolf Hess reprend ses fonctions d’organisateur, avec le titre de « directeur de la Commission politique centrale ». Dans la Maison brune nouvellement acquise à Munich, il dispose désormais d’un spacieux bureau jouxtant celui d’HitlerIX.

À la veille de la prise du pouvoir, cet homme de trente-six ans a fière allure : grand, mince, bien bâti, l’expression résolue du vétéran endurci, avec une petite lueur de fanatisme au fond de ses yeux gris-bleu, que surmonte une ligne continue de sourcils très épais. La chroniqueuse Bella Fromm lui trouve certes « un aspect quelque peu efféminé5 », mais les femmes mesurant 1,77 mètre, avec un menton carré, un nez de boxeur et des sourcils broussailleux sont plutôt rares à l’époque, et Bella Fromm n’est pas exactement une observatrice objective.

Au soir du 30 janvier 1933, alors que d’interminables cortèges défilent à la lueur des flambeaux devant la chancellerie du Reich, on peut voir à la fenêtre du premier étage la silhouette de Rudolf Hess, légèrement en retrait derrière Hitler et Goering. S’il n’apparaît pas dans le nouveau gouvernement, le secrétaire particulier du Führer et directeur de la Commission politique centrale se voit confier un poste stratégique : le Verbindungsstab, un organisme de liaison entre le parti et le gouvernement, dont la tâche essentielle est de faire pénétrer le parti nazi à tous les niveaux de l’administration régionale et nationale. Mais comme tous les autres dignitaires nazis, Hess va s’empresser d’élargir considérablement son fief : représentation des gauleiters, nomination des fonctionnaires, propagande du parti, renseignement en Allemagne et à l’étranger, relations avec les VolksdeutscheX, supervision des universités, recherche généalogique, évaluation de la « santé héréditaire du peupleXI », coordination des législations provinciales, censure des publications nationales, ainsi que la réception des plaintes émanant de citoyens spoliés par les SA, les gauleiters ou les profiteurs en tout genre. L’Auslandsorganisation de BohleXII, la Diensstelle de Ribbentrop, la Commission de politique économique de Köhler, le service technique du NSDAP de Todt, l’Office de construction de Speer, le Bureau des finances et de la politique fiscale de Reinhardt, la section des affaires politico-culturelles de Bouhler, le service de renseignements de Pfeffer von Salomon, la Commission de contrôle du parti pour la protection des écrits nationaux-socialistes (PPKXIII) de Hederich, et même l’Office des questions aériennes de l’aviateur Croneiss lui sont tous initialement subordonnés ! Le 21 avril 1933, le chef de cet organisme tentaculaire installé à la Maison brune de Munich et dans un palais de la Wilhelmstrasse de Berlin est très officellement nommé Vertreter des Führers – représentant du Führer –, habilité à le représenter pour toutes les affaires concernant le parti.
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